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La montagne, la croix, les bourreaux : 
tout, dans la célèbre miniature du Psautier 
Khludov, nous transporte “au-dehors”. Aux 
portes de la ville, à la lisière de la société, la 
Crucifixion évoque encore, au souvenir des 
iconoclastes, les contours mouvants du dogme 
chrétien. De cette remarquable mise en abyme 
où l’image, depuis les marges auxquelles elle 
semble reléguée, surplombe le texte pour en 
mieux tempérer l’ascendant, émane pourtant une 
vague confusion : lequel, de l’écrit ou de 
l’enluminure, se tient au centre de la page – s’il 
en est un ?  

Des marges du psautier à celles de 
Byzance, il n’y a qu’un pas. Microcosme par 
excellence, le livre illustré nous invite à étendre, à 
l’échelle d’un monde, cette notion ambivalente. 
À l’image du tracé mouvant des frontières, la 
tension qui se noue entre le texte et la miniature 
affleure, sous de multiples aspects, à travers la 
carte : entre la capitale et les provinces, l’empire 
et ses vassaux, le prince chrétien et ses voisins. 

Telles régions limitrophes s’affirment, 
avec le temps, comme des centres incontestables 
du pouvoir – la Serbie et la Bulgarie, l’Épire et 
Trébizonde : et voici Byzance devenue marge. 
Telles autres, plus éloignées de Constantinople – 
culturellement, spirituellement –, maintiennent 
avec elle des liens ténus pour mieux se définir : 
ainsi de l’Arménie, de la Sicile, de la Rus’ de Kiev 
et même de l’Éthiopie, autant d’autres 
Byzance(s) en-dehors de Byzance. 

En réduisant à l’espace urbain les 
enjeux territoriaux de l’empire, en les transposant 
aussi à l’espace ecclésial, le même paradigme 
nous incite à en déceler les axes et les seuils. Les 

murs de la ville et ses édifices, l’architecture et le 
décor des églises, les lieux de pèlerinage et les 
nécropoles élaborent et refondent, constamment, 
la notion de liminalité.  

Le Christ supplicié, de 
même que l’iconoclaste sacrilège, 
esquisse la norme sociale  : 
l’hérésie, comme le calvaire, 
retranche, exclut, marginalise. 
Mais les franges de la 
société byzantine, qui 
dépassent de loin les 
projections modernes, 
f a ç o n n e n t u n e m o s a ï q u e 
n u a n c é e d o n t b i e n d e s 
composantes, souvent négligées – 
femmes, criminels, ascètes –, 
nous engagent à repenser la 
cohérence. 

Moines et monastères 
revendiquent leur marginalité autant 
qu’ils l’idéalisent : tant leur 
implantation, aux abords ou en 
plein cœur de la ville, que la 
reconnaissance sociale dont ils 
j o u i s s e n t , s e m b l e n t 
contredire la réclusion à 
laquelle ils prétendent. 
L’exil lui-même, souvent 
amer, maintient plus que 
jamais son objet au centre 
des égards : éloigné, on le 
surveille ; il écrit, revient 
parfois.                         



Penser Byzance, enfin, exige la 
distance et le décentrement du regard 

étranger. Chroniqueurs arméniens, latins et 
syriaques, émissaires arabes et mongols ont porté 
sur l’empire, sa culture et ses rites, un œil attentif, 
parfois acéré, que les historiens ne sauraient 
mésestimer. Notre discipline elle-même n’y 
échappe en rien : ultime soubresaut du monde 
gréco-romain, interminable Bas-Empire ou 
prélude à la Turquie ottomane, l’histoire 
byzantine fut, elle aussi, longtemps perçue 
comme marginale – l’une de ces inévitables 
transitions indispensables à la chronologie. 

Les centres, les normes, les limites : 
tout restait alors à définir à qui voulait que la 
culture byzantine devînt enfin l’objet d’une étude 
autonome. Aujourd’hui, la délicate tension entre 
le centre du monde et les marges de l’empire 
témoigne des avancées de la recherche comme 
des écueils auxquels elle est confrontée. Telle est 
l’ambition des XVe Rencontres internationales 
des étudiants du monde byzantin : aborder 
Byzance en ses marges, depuis ses marges, en 
tant que marge. 
  

Les communications pourront s’inscrire dans les 
thématiques suivantes : 
- marges territoriales, frontières et espaces de 

transition
- peuplement des marges et déplacements de 

populations
- place des femmes, des enfants, des esclaves, 

des individus en dehors des normes de genre 
- maladies, infirmités, handicaps, mort 
- controverses religieuses, hérésies, 

excommunications et anathèmes
- institutions monastiques
- manifestations de la marginalité : costume, 

pratiques alimentaires
- Byzance vue de l’extérieur 
  
 Les interventions, d’une durée de vingt 
minutes, pourront être données en français ou en 
anglais. Les propositions de communications 
(250 à 300 mots), ainsi qu’une brève biographie 
incluant l’institution de rattachement, le niveau 
d’études actuel (master, doctorat, post-doctorat) 
et le sujet de recherche, devront être envoyées à 
l’adresse aemb.paris@gmail.com, au plus tard 
le 31 mars 2024. 

 Les Rencontres se tiendront en présentiel, 
à Paris, les 4 et 5 octobre 2023. La prise en 
charge des frais de transports par l’AEMB est 
envisageable pour les candidats ne pouvant 
obtenir de financement de la part de leur 
institution d’origine. Les candidats retenus 
devront adhérer à l’AEMB.  

  



Byzantium within its margins 
Centres, Peripheries and Outlines – 

Call for papers 

A mountain, a cross, an executioner: 
everything in the well-known miniature of the 
Chludov Psalter carries us “outside”. At the 
gates of the city and on the margins of society, 
the Crucifixion also recalls, through the 
memory of Iconoclasm, the shifting outlines of 
Christian dogma. From the margin where it is 
seemingly relegated, the image overlooks the 
text to better mitigate its authority. Yet, in this 
remarkable mise en abyme, a sense of 
confusion remains: which of the written word 
or the image holds centre stage – if there is 
any? 

There is but one step from the 
margins of the psalter to those of Byzantium. 
As a quintessential microcosm, the illuminated 
manuscript invites us to extend this ambivalent 
notion to the scale of a world. Like the shifting 
lines of a border, the tension emerging between 
the text and the miniature likewise surfaces in 
varied ways across the map: between the 
capital and its provinces, the Empire and its 
vassals, the Christian prince and his 
neighbours. 

Thus, some borderlands emerge over 
time as centres of power in their own right – 
Serbia and Bulgaria, Epirus and Trebizond – 
occasionally turning Byzantium itself into a 
margin. Others, further removed from 
Constantinople – geographically, culturally or 
spiritually – nevertheless maintain subtle ties 
with it to better define their own identity, such 
as Armenia, Sicily, Rus’ and even Ethiopia – 
all in a way Byzantium(s) beyond Byzantium. 

By scaling down the territorial 
questions of the Empire to urban space, or 
transposing them onto the space of the church, 
the same paradigm invites us to retrace their 
axes and thresholds. City walls and structures, 
church architecture and decoration, pilgrimage 
sites and necropoleis constantly reshape and 
redefine the notion of liminality. 

Both the Torture of Christ and the 
sacrilege of iconoclasm suggest a social norm: 
heresy, like Calvary, excludes, cuts off and 
marginalises. Yet the fringes of Byzantine 
society, which go far beyond contemporary 

projections, compose a nuanced mosaic whose 
many elements, often overshadowed – women, 
criminals, ascetics –, call upon us to rethink the 
cohesion of the whole. 

Monks and monasteries proclaim 
their marginal status as much as they idealise 
it: both their location, on the fringes if not 
within the heart of the city, as well as the social 
recognition they receive seemingly contradict 
the reclusion they claim to seek. Exile itself, 
though bitter, keeps its object surely within the 
line of sight: the exile is watched when far 
away, writes back and sometimes returns. 

To consider Byzantium, lastly, 
requires the distant and decentred gaze of 
foreign eyes. Armenian, Latin and Syriac 
chroniclers, Arab and Mongol emissaries 
turned a careful, sometimes cruel eye on the 
Empire, its culture and rites, which historians 
would be wrong to ignore. The discipline of 
Byzantine history itself has long been relegated 
to the margins of the field, as a necessary but 
uninteresting transition, with Byzantium 
variously held as the last jolt of the Greco-
Roman world, the exhaustingly long final 
breath of the Late Roman Empire or the 
prelude to Ottoman Turkey.

Centres, norms, limits: everything 
remained to be done for the partisans of an 
autonomous study of Byzantine culture. Today, 
the delicate tension between the centre of the 
world and the margins of the Empire reflects 
both the advances and the pitfalls faced by 
academic inquiry. Such are the aims of the 
XVth Rencontres internationales des étudiants 
du monde byzantin: to consider Byzantium 
within its margins, from its margins and as a 
margin. 



Papers may concern the following themes:
• Territorial margins, borders and spaces 

of transition
• Settlement of margins and population 

transfers
• The situation of women, children and 

slaves 
• Definitions and transgressions of 

gender norms 
• Disease, disability, infirmity and death 
• Religious controversies, heresy, 

excommunication and anathema 
• Monastic communities 
• Visible forms of marginality such as 

dress and foodways
• Byzantium as a margin

Papers, with an expected duration of 20 
minutes, may be presented in French or 
English. Proposals for presentations (250-300 
words), as well as a brief biography including 
the candidate’s affiliation, their current level of 
study (master, doctoral, post-doctoral) and their 
a r e a o f s t u d y s h o u l d b e s e n t t o 
aemb.paris@gmail.com by March 31, 2024, 
at the latest. 

The conference will be held in-person 
in Paris on October 4-5, 2024. Participants’ 
travel costs may be covered by the association 
if they are unable to receive funding from their 
institutions. Selected candidates will be asked 
to register as members of the association. 


